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ÉTUDES DIVERSES ET DESCRIPTIONS D’INSTALLATIONS

EXÉCOTION DES E S S A IS  DE CHAUDIÈRES PO U R 
CHAUFFAGE CENTRAL

Par H. Gleiciiman.n, Ingénieur à Mannheim (1).

Pendant ces dernières années, la concurrence, ce stimu­
lant énergique du progrès, a pris dans le domaine des chau­
dières destinées au chauffage, une forme de plus en plus 
aiguë.

Plusieurs brevets d’appareils ayant fait leurs preuves 
sont tombés dans le domaine public. D’autre part, on s'est 
trouvé conduit à rechercher l'utilisation d’autres combusti­
bles que le coke. Enfin la demande de plus en plusfréquente 
de chaudières à rendement très élevé et à encombrement 
restreint a donné naissance à de nouveaux types que nous 
avons vus s'introduire sur le marché.

Les succès obtenus par les anciennes maisons et les be­
soins sans cesse croissants ont incité d’autres maisons à

(1) Celle élude esl extraite de Zeilsclirifls de Bayrischen Revisionsue- 
reins. N" 20 e t 21 de 11U0, a in s iq u e  les gravures qui l’illustrent. (Note 
de la rédaction.)

entreprendre également la fabrication dos chaudières, eu 
tirant profit d’une part des types existants, mais en se ba­
sant aussi sur des principes nouveaux.

Alors qu'ou s’inquiétait relativement peu jadis de la con­
sommation de combustible et que l’on exigeait avant tout 
des chaudières un service simple et des dimensions ré­
duites, la concurrence plus Apre fit intervenir, à l’exemple 
des installations de force motrice, la question de l’économie 
de marche. Aussi la littérature spéciale commença-t-elle à 
s’occuper des rendements et publia des comptes rendus 
d’essais tendant à mettre en lumière la valeur des appareils 
divers à ce point de vue spécial.

Cette tendance en elle-même est louable: mais, comme il 
arrive assez souvent, la réalisation d'événements désirables 
en principe a produit des conséquences dont l’on ne peut 
guère se réjouir.

Un cette matière spéciale, la plupart des consommateurs 
sont des profanes et font le plus généralement leurs com­
mandes sans prendre l'avis d’un conseil technique ; cette 
circonstance conduisit de différents côtés à donner la pré­
férence à des appareils doutou publiait les résultats d’essais,
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bien que ces résultats ne résistent pns à une critique sé­
rieuse. Il y a là une cause de préjudice réel pour les mai­
sons qui font subir à leurs appareils des épreuves plus con­
sciencieuses; et ce procédé réussit d’autant mieux qu’il 
n’existait pour ces essais aucune prescription analogue à 
celles que l’on a établies pour l’examen des chaudières à 
haute pression, des machines et des installations électriques 
et que rien n'indiquait la marche à suivre pour obtenir un 
résultat sérieux.

D’autre part, à cause du prix de vente relativement peu 
élevé, comparativement aux frais importants occasionnés 
par un essai, c’est seulement dans des cas absolument 
exceptionnels que l'on peut procéder en marche à un essai 
de réception approfondi. En thèse générale, l'acheteur ne 
peut s'en rapporter qu’aux résultats des expériences exé­
cutées par des spécialistes dans les stations d’essais des usines 
ou dans les laboratoires, et qui sont publiés dans les catalo­
gues des fournisseurs.

Il est à supposer que cet état de choses se maintiendra à 
l’avenir, en raison des frais des essais ; il faut donc exiger 
en principe que, à défaut 
du rapport intégral sou­
vent Irop volumineux et 
déta i l le  pour pouvoir 
être publié in extenso, 
l’extrait qu’on en don­
nera soit assez complet 
pour permettre à l’ache­
teur ou à son conseil 
technique de se rendre 
compte par lui-même de 
la façon dont les essais 
ont été exécutés et de la manière dont s’établit le bilan ca­
lorifique.

Dans ces conditions, il serait désirable d’examiner la 
meilleure solution pour procéder aux essais des chaudières 
de chauffage ; et il suffirait pour cela de se baser sur les 
règles établies pour les chaudières à haute pression avec de 
légèies modifications, et en écartant les dispositifs qui ne 
seraient pas de nature à donner une idée exacte de la valeur 
de la chaudière examinée.

Pour que les essais puissent avoir une valeur réelle, on 
doit partir de ce principe que l’exécution doit en être faite 
en se rapprochant dans la mesure du possible des condi­
tions de marche normale.

11 ne s’agit pas ici, comme pour les chaudières à haute 
pression, d’obtenir une combustion aussi favorable que pos­
sible en introduisant le combustible par petites quantités et 
en couches minces, ce qui exigerait un service continuel, 
mais au contraire, de remplir d'avance des magasins de 
combustible aussi vastes que possible pour laisser s’opérer 
une combustion continue sans que, pendant ce temps, l’on 
touche à la chaudière.

Ainsi que nous le verrons plus loin à propos des pertes par 
les produits de la combustion, ces perles peuvent se rencon­
trer surtout avec des combustibles riches en matières vola­
tiles, t>‘ls que lignite ou autres, lorsque la construction n’est 
pas spécialement appropriée à ces combustibles. Il se produit 
en elïet une distillation après le remplissage et une grande 
quantilé de gaz non comburés s'échappent par la cheminée.

Avec un chargement par petites quantités, on éviterait 
cet inconvénient, les conditions de combustion complète 
étant alors remplies; mais le rendement ainsi réalisé serait 
impossible à atteindre eu marche normale.

Pour réaliser des essais susceptibles de donner des indi­
cations utiles, il convient de brûler uue quantité de combus­
tible équivalente à plusieurs chargements, et en dernier 
lieu, après avoir décrassé, de rétablir, en se basant sur la 
hauteur occupée par le combustible dans la trémie, les con­
ditions dans lesquelles on se trouvait au début de l’expé­
rience. 11 est évident qu’en procédant ainsi, principalement 
aux faibles allures, l’essai peut être très long, car un charge­
ment de coke peut demander 7 à 8 heures pour être con­
sumé.

Pour plus d’exactitude et afin de se contenter dans tous 
les cas de combustions de 7 à !» heures, on a trouvé pour les 
essais de laboratoire un expédient déjà utilisé pour les gazo­
gènes et consistant à placer toute la chaudière sur une bas­
cule.

11 devient possible ainsi de faire des lectures intermé­
diaires et d’observer la 
combustion à des inter­
valles déterminés, ce 
qui est particulièrement 
intéressant dans le cas 
de combustibles riches 
en matières volatiles. La 
figure I donne les divers 
poids obtenus ainsi au 
cours d’un essai opéré 
sur unechaudièreoù l’on 
brûlait du lignite. L’hu­

midité et les matières volatiles disparaissent d’abord, dès 
qu’un nouveau chargement a été (ait, et donnent lieu à une 
rapide diminution de poids. Puis, dès qu’il ne reste plus en 
jeu que la combustion du carbone proprement dit, la courbe 
s’abaisse lentement. On arrête l’essai lorsque la bascule 
accuse de nouveau le poids correspondant au début, addi­
tion faite des déchets de combustion qu’une expérience préa­
lable a permis de déterminer, et en s’assurant que le poids 
du contenu de la chaudière en eau ne s’est pas modifié.

Pourréaliser cette dernière condition avec une chaudière 
à vapeur, on se guidera, comme d'usage, sur les indications 
du niveau d’eau et du manomètre; tandis que, pour les 
chaudières à eau chaude, il faudra veillera rétablir approxi­
mativement la même température moyenne et à supprimer 
à l’aide de purges spécialement établies dans ce but les 
poches de vapeur pouvant résulter do la disposition inté­
rieure de la chaudière.

Si l’on ne réussit pas à rétablir le volume d’eau dans les 
conditions initiales, il suffit de tenir compte des différences 
dans le calcul.

Pour que la bascule puisse jouer librement, tous les rac­
cordements de canalisations et de tuyauteries entre les dis­
positifs d’essai et les pièces fixes de la chaudière doivent 
être mobiles. Dans le cas de petites sections, les tuyaux 
flexibles sont suffisants ; mais pour les gros conduits, il est 
indispensable d’employer des dispositifs analogues aux 
joints hydrauliques, et dont la construction exige de grands 
soins, si l’on veut assurer un fonctionnement irréprochable.
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La nature du liquide à employer dans ces joints et les di­
mensions à adopter doivent être choisies selon la pression 
intérieure et les températures prévues de manière que ce 
liquide ne subisse aucune altération. Avant et après chaque 
essai, il faut prendre soin de vérilier la bascule.

En procédant ainsi, on arrivera à obtenir des résultats 
beaucoup plus précis qu'avec la méthode usuelle, et ces 
résultats, s’ils ne correspondent pas à la perfection absolue, 
mériteront du moins qu’on leur accorde une plus grande 
confiance.

La détermination du rendement des chaudières de chauf­
fage peut s’effectuer comme pour les chaudières à haute 
pression en pesant l’eau d’alimentation, mais il y a lieu de 
veiller à ce que la température de cette eau soit la même 
que celle de l’eau des retours obtenue en marche réelle.

En elïet, tandis qu'il a été prouvé par des essais exécutés 
sur des chaudières à haute pression que la température de 
l'eau d’alimentation n’avait pas d’influence sensible sur leur 
rendement, au contraire, une température assez basse de 
l'eau des retours, surtout dans les chaudières à eau chaude, 
favorise d’une parL la transmission de chaleur des produits 
de la combustion à l’eau de la chaudière et réduit d’autre 
part celle de l’eau à l’air ambiant (pertes par rayonnement).

C'est justement parce que ce point est souvent négligé 
que le rendement de la chaudière, déterminé lors de l’essai, 
est bien plus élevé que celui que l’on constaterait en réali­
sant des conditions analogues à celles du fonctionnement 
normal de la pratique.

Pour tenir compte de l’état initial et de l’état final de la 
vapeurou de l’eau lors d’un essai, il faut se baser surles mêmes 
considérations que ci-dessus pour les pesées, mais avec 
cette différence qu’en cas de non-concordance des tempéra­
tures initiales et finales, il faut tenir compte également des 
calories absorbées par le métal. Comme en outre la vapeur 
n’est pas toujours sèche, il faut déterminer à l’aide d’un ca­
lorimètre la proportion de l’eau entraînée.

Pour déterminer d’une manière simple le rendement 
d’une chaudière aussi bien à eau chaude qu’à vapeur, et 
pour réaliser les conditions de marche habituelle du chauf­
fage, on absorbe la chaleur produite à l’aide d'un conden­
seur par surface à circulation d’eau placé au-dessus de la 
chaudière, et Tou mesure le débit de celle eau de circula­
tion ainsi que ses températures d’arrivée et de départ. Pour 
les chaudières à vapeur, celte méthode a l’avantage de 
rendre inutile la détermination de la proportion d’eau en­
traînée à l aide d’un branchement de vapeur iudirectqui 
doune des résultats plus ou moins sujets à erreur. Eu elïet, 
pour connaître celle proportion d’eau entraînée, il suffit, au 
lieu de laisser l’eau de condensation rentrer librement à la 
chaudière, de la recueillir au passage et de la peser avant 
d'alimenter à nouveau. La détermination se fait alors en 
comparant à la quantité de chaleur trouvée dans l’eau de 
condensation, celle que conliendrait un môme poids de va­
peur sèche.

11 va sans dire que, en faisant usage de ce condenseur 
pour surface, il faut tenir compte de ses pertes par rayon­
nement. Pour l’eau, la détermination de ces pertes ne pré­
sente aucune difficulté ; la pesée des deux masses d'eau en 
circulation dans le condenseur et l’observation des tempé­
ratures permettent de déduire du rendement apparent le

rendement réel ; et si Ton renouvelle l’expérience dans des 
conditions de températures différentes, on peut aisément 
construire une courbe qui donnera des indications pour 
tous les cas delà pratique. Avec la vapeur, il convient, pour 
réaliser l'expérience préalable de détermination du rayon­
nement, de produire une légère suchauffe afin d’éliminer 
l'incertitude résultant de l’eau entraînée.

Un procédé plus simple, mais moins exact, consisteraità 
déterminer par avance la courbe du refroidissement ; la dif­
ficulté de mesurer exactement la température moyenne et 
la différence de régime entre l'état de repos et l’état de cir­
culation se traduisent par des erreurs dont l’importance ne 
dépasse pas les centièmes pour cent, de telle sorte qu’elles 
influent à peine sur le résultat final.

Pour les chaudières à eau chaude, le D’ Brabbée et le 
D’ Berlowitz ont indiqué une méthode que Ton peut em­
ployer même hors du laboratoire et qui a l’avantage de 
maintenir constante la température de l’eau à son entrée 
dans la chaudière pendant toute la durée de l’essai, ce qu’on 
ne peut guère demander à un condenseur par surface.

L’eau chaude de la circulation est dirigée après qu’on Ta 
pesée, dans un bassin situé plus bas que la chaudière et où 
onia mélangea de l’eau froide, de telle façon que sa tempé­
rature corresponde à celle obtenue normalement dans la 
canalisation de retour.

Cette eau est refoulée à l’aide d’une pompe dans un réser­
voir placé au-dessus de la chaudière et revient ensuite à 
celle-ci. La quantité d’eau que Ton a fait passer et la tempé­
rature de départ donnent immédiatement la quantité de 
chaleur utile, sans que Ton ait à tenir compte de celle qui 
serait dégagée dans un condenseur.

Quand on a déterminé par l’un des procédés ci-dessus la 
consommation de combustible et la capacité de production 
en calories utiles, en tenant compte des conditions de 
marche pratique, on ramène au kilogrammede combustible 
cette capacité, puis, divisant le nombre ainsi trouvé par la 
puissance calorifique déterminée à la bombe calorimétrique, 
on obtient en fin de compte le rendement calorifique de la 
chaudière; ce rendement n’est autre que le rapport du 
nombre de calories réellement employées au chauffage au 
nombre de calories effectivement dégagées dans le proces­
sus de la combustion.

Il va de soi naturellement que la valeur trouvée pour ce 
rendement ne peut être caractéristique de la valeur des 
différents types de chaudières que si, pour les essais, on a 
procédé exactement comme il vient d’être indiqué.

On ne trouve que trop souvent dans les catalogues des 
données qui ne reposent sur aucun résultat d’essais et qu’on 
doit considérer comme plutôt propres à exciter l’étonne- 
menl. que Tadmiralion. Quand il est spécifié par exemple 
qu’une chaudière a donné un rendement de 88,5 à 94,25 
p. 100, on peut être certain, si toutes les mesures ont été 
faites bien exactement, que les essais ont été exécutés sans 
se placer dans des conditions correspondant à une marche 
ordinaire. Peut-être a-t-on, par exemple, compté dans la 
quantité de chaleur utilisée celle qui est perdue par le 
rayonnement de la chaudière, sous prétexte que cette cha­
leur sert à chauffer le local même de la chaudière. Dans cer­
tains cas particuliers, où le chauffage de ce local est dési­
rable, une semblable manière de procéder peut être logique.
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Mais si l’on veut attribuer à uu rendement calorifique une 
valeur qui puisse servir de terme de comparaison générale- 
il ne faut naturellement faire intervenir en ligne de compte 
que rigoureusement la quantité de chaleur disponible à 
l'extérieur de la chaudière et indépendamment d’elle.

C'est encore un procédé très peu recommandable que 
celui quioonsisteà se borner uniquement à la détermination 
des quantités de chaleur perdues.

Dans le cas cependant où l’installation des appareils des­
tinés à la détermination de la capacité de production cause­
rait trop de frais ou de dérangements et si le combustible 
employé était du coke, on pourrait à la rigueur se contenter 
de ce procédé, en vue d'un essai de réception; mais il fau­
drait alorsne pas tenircompte de la tolérance habituellement 
admise pour ces réceptions, de manière à laisser encore à 
l’acheteur une garantie suffisante pour tenir compte des 
erreurs de mesures.

La manière d'opérer consisterait alors û évaluer la con­
sommation de combustible; puis, à l’aide d'analyses exactes 
et de mesures de températures, de déterminer la quantité 
de chaleur emportée par les gaz de la combustion, les pertes 
dues à une combustion incomplète, enfin les pertes de com­
bustible sous forme d’escarbilles et autres résidus. Un essai 
de rayonnement compléterait l’ensemble du bilan calori­
fique, de telle sorte que, par dillérence, des données ci-des­
sus on tirerait, avec une certaine exactitude, la valeur du 
rendement calorifique. Connaissant la consommation de 
coke, le pouvoir calorifique de ce dernier et le rendement 
calorifique, on en déduirait la capacité de production.

Si, d’autre part, le chauffage donne de bons résultats et 
qu’il ne se produise aucune réclamation, uu semblable essai 
pourrait au besoin suffire à titre de garantie, en raison des 
frais considérables de l’essai complet. Mais il ne faudrait 
pas que l’on fit état officiellement d’un tel essai, qui ne 
doit être considéré que comme un pis-aller et ne peut être 
présenté que comme tel dans le compte rendu des expé­
riences. Malheureusement, il n’en est pas toujours ainsi et 
je connais uu cas eutre autres qui peut servir d’exemple 
typique de la manière dont un essai ne doit pas être fait.

A la suite d’une série d'analyses plus ou moins douteuses, 
et de relevés de températures, on avait trouvé pour la perte 
de chaleur par les gaz de la combustion une valeur de 
6 p. lüü. L’analyse ayant d'autre part fait reconnaître la pré­
sence d’une certaine quantité d’oxyde de carbone, on n’avait 
compté aucune perte de chaleur de ce fait. Après avoir relevé 
quelques températures des parois, on avait estimé à 2 p. 100 
les pertespar rayonnement. Commeles déchetsde combusti­
ble « paraissaient remarquablementbienbrùlés »,les pertes 
dues aux cendres ou mâchefers avaient ôté considérées 
comme devant « à peine » entrer en ligne de compte. Con­
clusions : 100 — (6 -j- 2) =  92 p. 100 de rendement calori­
fique.

Ce soi-disant « compte rendu d’essais » avait pour but de 
faire ressortir les avantages du type de chaudière envisagé 
par rapport à d’autres, et il était désigné expressément 
comme se rapportant à des essais comparatifs.

Rien que des rapports de cette nature constituent heureu­
sement des exceptions, ils n’en ont pas moins une répercus­
sion déplorable sur toute l’industrie du chauffage, car d’au­
tres maisons pourraient également être tentées, pour des

raisons déjà indiquées, de se procurer des armes pour lut­
ter contre la concurrence à l’aide de résultats obtenus par 
des méthodes analogues.

Pour que les acheteurs en soient dûment avertis, on ne 
saurait trop insister sur le point suivant : Des essais ne 
peuvent être considérés comme présentant une réelle valeur 
que s’ils comportent, en outre d’une détermination ration­
nelle et conforme aux conditions de la pratique courante du 
rendement calorifique, une justification convenable et dé­
taillée des quantités de chaleur non utilisées.

L’établissement d’un bilan calorifique complet constitue 
pour l’expert lui-même un point de la plus haute impor­
tance, car il fait ressortir les erreurs cachées et fortifie sa 
confiance dans sou propre travail. Aussi convient-il que 
nous rentrions plus avant dans l’examen de cette dernière 
partie des essais.

Les pertes se composent en partie de chaleur directement 
fournie, mais non utilisée, eu partie d’énergie latente non 
encore transformée en chaleur et pouvant exister dans des 
produits solides ou gazeux, quelquefois même, bien que 
plus rarement, liquides (goudron).

On peut retrouver dans les mâchefers, cendres et suies 
des morceaux solides encore combustibles qui sont consti­
tués en grande partie de carbone. 11 suffit donc de détermi­
ner de quelle quantité se réduit le poids de ces résidus après 
une combustion complète pour en déduire le poids de car­
bone pur à introduire dans les calculs.

Lorsqu’on utilise des combustibles bitumineux tels que 
le lignite, il se dépose du goudron en cas de fort refroidis­
sement, mais le plus souvent en très faible quantité. Lors­
qu’on veuten tenir compte, étant donnée cettefaible quantité, 
on peut simplement les faire entrer dans les calculs avec un 
pouvoir calorifique de 7.400 à 7.600 calories. Si cependant 
il vient à s’en former en plus forte proportion, il est à 
recommander de faire uu essai à la bombe calorimétrique.

Éberle et Zschimmer ont donné un procédé pratique pour 
la détermination de la teneur en suies; il consiste à faire un 
prélèvement d’un volume connu des gaz de la combustion, 
à déterminer la quantité de suies qui se dépose sur un bou­
chon d’amiante porté par le tube d’aspiration, et à recher­
cher la teneur eu carbone de ces suies.

On doit faire très soigneusement une prise d'échantillon 
des gaz brûlés qui se développent généralement peu de 
temps aprèsle chargement et procéder à leuranalyse. Comme 
on n’aura le plus souvent ni le temps, ni le calme néces­
saires au cours des essais mômes pour faire celte analyse 
exactement, nous recommandons de faire pendant toute leur 
durée des prises d’échantillons qui seront analysés ultérieu­
rement dans un laboratoire disposé spécialement à cet 
effet.

Les conditions à remplir pour opérer un prélèvement 
correct sont les suivantes :

1° L’endroit où se fera la prise doit être choisi judicieuse­
ment; pour s’assurer que celle-ci embrassera bien toutes 
les veines du courant gazeux, on utilisera uu tube percé 
d’un certain nombre de trous placés à l’opposé de la direc­
tion du courant, afin d’éviter les obstructions;

2" Les canalisations doivent présenter une étanchéité 
absolue et des précautions doivent être prises en vue d’évi­
ter dans les conduits et dans les tubes de raccordement

ULTIMHEAT®
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des poches qui, par suite de condensations, favoriseraient la 
formation de bouchons d'eau ;

3° L’aspiration doit être absolument régulière. Elle peut 
être obtenue très simplement en disposant deux gros fla­
cons en verre à une différence de hauteur suffisante pour 
que la diminution de cette différence produite par l’écoule­
ment du liquide d’un flacon dans l’autre soit sans influence 
sensible sur la vitesse d’aspiration ;

h" Le liquide choisi ne doit absorber aucun gaz. Seul le
mercure rem pli t  
intégralement cette 
condit ion  ; mais 
son prix élevé en 
exclut g én é ra le ­
ment l'emploi, et il 
convient de le rem­
placer soit par de 
la glycérine, soit 
par de l'eau ayant 
déjà un long usage 
et en quelque sorte 
saturée.

5° Une fois l’é­
chantillon de gaz 
prélevé,il convient 
de le soumettre à 
une légère pression 
de manière que, 
pendant le temps 
où il sera conservé, 
il ne pénètre point 
d’air dans le fla­

con; avant l’analyse il faut brasser énergiquement.
Pour se faire, au cours de l’essai, une idée d’ensemble, 

et en même temps dans un but de contrôle, il est recom­
mandé de faire de fréquentes déterminations de la teneur 
en CO2, CO et O à l’aide de la burette ou de l’appareil d’Or- 
sat.

Dans le cas d’une marche au coke, il n’y aura à s’occuper 
que de CO et II, ce dernier d’ailleurs n’existant qu’ù l’étal, 
de traces ; mais avec du charbon gras et surtout du lignite, 
les gaz contiennent CO, 11 et CIP, de sorte que, lorsque 
les chaudières ne sont pas construites spécialement pour ce 
genre de combustibles, il se produit de très fortes perles de 
ce fait.

} $ ////

um m f M
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Jack

Fig . 2. — Bilan calorifique d ’une chaudière 
à coke chauffée avec des briquettes de lignite.

Acide carbonique. . . CO2 12.Î» 12,7 12,3 12,1 12,4
Oxygène .................... 0« 5 1,1 4,8 5,1 3,6
Oxyde de carbone . . 0 0 2.1 :i,ii 3.2 3,0 5,3
H ydrogène . . . . H- 1.1 1,9 1,4 2 2.3
Méthylène . . . . . CII> 0,(1 0.4 0,9 0,6 0,5
A z o te ......................... 78,3 77,3 77,4 76,6 75,9

100 100 100 100 KH)

Le tableau ci-dessus contient les résultats d’analyse 
d’échantillons prélevés dans le cas d’une combustion au 
lignite dans une chaudière disposée spécialement pour la 
combustion au coke.

La figure 2 représente le bilan calorifique résultant de ces

essais el donne la valeur proportionnelle respective de 
chaque perte. Dans tous les graphiques suivants :

A représente la perte par rayonnement.
R — — en gaz non brûlés.
C — — par la cheminée.
D — — en bitumes et goudrons.
E — — en résidus dans le cendrier.
F représente la chaleur utilisée dans la chaudière.
Le graphique de la figure 3 donne le résultat des analyses

D 'après les p ré lèvem ents fa ils  to n ies  les 10 m inutes.
.......... D’ap rès  la courbe  «le l’appare il Ados.
a =  N ouveau ch a rg em e n t.

F ig. 3. — Variation dans la composition des gaz.

des échantillons et en même temps reproduit la courbe 
inscrite par un appareil Ados pour le dosage de CO2. L’in­
fluence de la présence d'une très faible proporlion de CH1 
sur le bilan calorifique nous montre avec quel soin on doit 
procéder aux expériences.

Les figures b et 6 reproduisent les résultats d’essais 
obtenus avec des briquettes de lignite et avec du lignite ; 
dans les figures 5 
et 6 on a cherché 
seulement la te­
neur des gaz en 
CO2 et CO; le res­
te obtenu après 
déduction de ces 
pertes ne peut 
par suite donner 
d’indications suf­
fisantes sur la ré­
partition de cha­
leur.

Les perles prin­
cipales provien­
nent de la chaleur 
des fumées par­
lant dans la che­
minée ; elles dé­
pendent directe­
ment du tirage el 
par suite de l’al­
lure de la chaudière, ainsi qu’on peut bien le constater dans 
la figure 7.

On les déduit par le calcul de l’analyse des gaz et de la

F ig. 4. — Bilan calorifique d’une chaudière 
à coke chauflée avec des b riquettes île lignite.
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valeur delà température: nous n’entrerons pas en délai! 
dans ce sujet qui a été traité largement dans les ouvrages 
spéciaux. Dans un essai de laboratoire on peut procéder 
également à la mesure directe de ces perles au moyen d’un 
calorimètre quand on dispose d’un tirage artificiel.

Dans ce but, on peut installer un appareil analogue au

F ig . 6. — Chaudière A coke 
chauffée au lignite. Fin. <>. — Chaudière à coke 

chauffée avec des briquettes 
de lignite.

condenseur dont question plus haut, de manière A pouvoir 
déterminer les pertes d’après la quantité d’eau de circula­
tion et les températures d’entrée et de sortie. Les différences 
légères que l’on peut constater entre la température des 
gaz à la sortie de la chaudière et A l’entrée au calorimètre 
d'une part, entre leur température A la sortie du calori­
mètre et celle de l’air extérieur d’autre part doivent entrer 
en ligne de compte au moyen d’une correction proportion­

nelle, car la variation de la chaleur spécifique avec la tem­
pérature ne joue aucun rôle ici.

On commettrait une grave erreur en établissant le bilan

ULTIMHEAT® 
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sur la base du pouvoir calorifique du combustible dit pou­
voir inférieur. En elïet, ce pouvoir inférieur ne comprend 
pas le nombre de calories correspondant à la vaporisation 
de l’eau qui se forme pendant la combustion, tandis que, 
lors du refroidissement des gaz jusqu'à la température 
ambiante, ces calories sont libérées de nouveau et rentrent 
dans celles qui résultent de la détermination calorimétrique 
au même titre qu’elles se retrouvent également dans la 
détermination du pouvoir calorifique à l’aide de la bombe.

Par conséquent, dans le cas d’une combustion complète, 
le bilan ne peut être établi en partant de la détermination 
des chaleurs perdues au moyen d'un calorimètre que si 
l’on fait intervenir le pouvoir calorifique supérieur. Dans le 
cas d'une combustion incomplète, il faut tenir compte de la 
diminution de quantité d’eau de combustion qui se produit 
par rapport à la combustion complète, et le meilleur moyen 
d’y arriver est de recueillir l’eau de condensation qui se 
forme.

La figure 8 montre que, malgré la différence considérable 
entre les résultats des deux modes d’opérer, la perte calcu-

uooo 7ooo $ooo

® P e rle  par les gaz ch a u d s 
d éte rm in é e  au colori­
ai ê tre .

< f P e rle  p a r le s  gaz chauds 
d éte rm inée  p a r l’a n a ­
lyse avec  ad jonc tion  
de la ch a leu r con tenue 
dans l'eau vaporisée 

® P e rle  p a r les gaz  c h a u d s  
d é te rm in é e  uniipicm cnt 
p a r  l’a n a ly se  de ces 
gaz.

F ig . 8. — Chaleurs perdues par la cheminée.

lée en se basant sur l’analyse des gaz atteint sensiblement 
les mêmes valeurs, si l’on y ajoute la quantité de chaleur 
contenue dans l’eau condensée: par conséquent, le calori­
mètre destiné aux gaz des fumées peut rendre de très réels 
services dans un laboratoire comme appareil de con­
trôle.

La diflérenco (A) entre le nombre de calories correspon­
dant au pouvoir calorifique et toutes celles ainsi évaluées, 
représente en majeure partie les pertes par rayonnement. 
Elle tient naturellement compte en même temps de toutes 
les erreurs diverses qui se produisent infailliblement même 
dans l’essai le plus consciencieux.

Dans les chaudières de chauffage construites pour briller 
du coke, où les pertes en gaz, suies et noir de fumée, d'ail­
leurs difficiles à contrôler, sont peu importantes, ce reste 
pourra être considéré comme représentant avec une cer­
taine exactitude les pertes par rayonnement.

Dans un essai avec des combustibles gras, il est bon de 
déterminer aussi cette perte en exécutant un essai de rayon­
nement. de manière à faire ainsi une vérification de l'exac­
titude des opérations.

En ce qui concerne les chaudières à haute pression, de 
Grahl dans la Revue des machines el des chaudières à vapeur, 
année 11)04, a donné une méthode pratique pour déterminer

—  6 —
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la chaleur rayonnée a l’extérieur en se basant sur la perte de 
pression. Pour les chaudières à basse pression, il serait 
possible d’agir de même en utilisant un micromanomètre, 
tandis <|iie pour les chaudières à eau chaude, il faut recou­
rir à la construction de la courbe de refroidissement basée 
sur des mesures de températures ell'ecluées en différents 
points et à dilïérentes hauteurs.

Comparant la variation des pertes par rayonnement des 
tableaux 2, 4, 3 et 0 (valeurscontrêlées en partie) pour deux 
constructions dilïérentes de chaudières à eau chaude chauf­
fées au moyen de briquettes de lignite avec le tableau n" 7 
(chaudière à vapeur chauffée au coke), on constate que ces 
variations suivent une progression inverse.

Comme la température intérieure de la chaudière à 
vapeur reste invariable et que celle de la chaudière à eau 
chaude ne change que peu suivant l’allure de la chaudière, 
la chaleur rayonnée totale ne devrait accuser qu’une faible 
augmentation, et en la rapportant au kilogramme de com­
bustible, elle devrait toujours donner une allure de courbe 
analogue à celle des figures 2, 4, 3 et 0 ; en d'autres termes, 
le rayonnement devrait diminuer dans le bilan calorifique 
en raison de l’augmentation de l'allure.

Une augmentation du rayonnement avec l’allure, comme 
elle se présente dans le tableau 7, ne s’explique que par un 
plus fort rayonnement des portes de foyer à de plus vives 
allures, ce qui est facilement compréhensible pour la cons­
truction dont il s'agit; c’est pourquoi un essai de détermi­
nation des pertes par rayonnement qui commencerait lors­
qu’on a vidé la chaudière, ne donnerait pas des résultats 
réellement utilisables.

Dans la combustion au coke, on peut renoncer à l’essai de 
rayonnement. Dans la combustion avec des charbons gras, 
le mieux sera de procéder à un essai spécial, effectué dans 
les mêmes conditions que l’essai principal et en tenant 
compte exactement de toutes les pertes, mais en employant 
du coke et eu marchant avec une faible couche de combus­
tible renouvelée fréquemment dans le magasin, pour éviter 
toute formation de gaz non brûlés ; on trouvera ainsi un 
reste qu’on considérera comme perle par rayonnement. Des 
essais exécutés d’après ces principes ont donné de très bons 
résultats.

Ces considérations sur l’état actuel de la technique des 
essais des chaudières de chauffage tendent à démontrer, ici 
comme dans les autres branches de la technique du chauf­
fage, qu’on peut opérer et que certains opèrent elfcctive- 
ment avec une grande exactitude.

Seulement, l’on soulfre d'un manque complet de règles 
fixes, reconnues et observées par tous, tenant compte des 
différences qui existent entre ces chaudières et celles à haute 
pression, et qui permettraient de publier des résultats d’es­
sais exécutés tous sur les mêmes bases.

Des règles établies en considération de la nature spéciale 
des chaudières de chauffage devraient d’abord fixer le mini­
mum de ce qu’on peut leur demander, de manière que ce 
minimum même puisse être exigé lors des essais exécutés 
surplace; par exemple, ou pourrait exiger, en ce qui con­
cerne la consommation de combustible : 1° que la combus­
tion soit continue pendant la durée correspondant au moins 
à trois chargements, avec indication du poids d’un charge­
ment et de sa durée de combustion ; 2-> que le service de la

chaudière ne soit nécessaire qu’au moment de chaque char­
gement ; 3° qu’il soit possible de remplir complètement le, 
magasin jusqu’en haut pendant la combustion même, en se 
contentant d’un simple décrassage.

Il faudrait interdire une détermination du rendement 
calorifique obtenue en déduisant les pertes du pouvoir calo­
rifique.

Des essais exacts, destinés à être publiés, devraient être 
obligatoirement exécutés dans des laboratoires spécialement 
aménagés dans ce but, ce qui est aisément réalisable par 
suite de la facilité du transport et de la modicité des frais 
d’installation de ces chaudières. Et, alors, la détermination 
du combustible brûlé ne devrait être faite que par pesées 
directes de toute la chaudière.

En ce qui concerne la capacité de production, il faudrait 
observer les prescriptions suivantes: La détermination serait 
déduite de la connaissance de la quantité de chaleur con­
tenue dans l’eau ou la vapeur, étant entendu que l’on pèse­
rait, l’eau d'alimentation et de circulation, en conservant à 
l'entrée dans la chaudière les températures correspondant 
au fonctionnement normal de la pratique; par exemple on 
pourrait admettre 30°comme limite inférieure. On tiendrait 
compte des différences d’état entre le commencement et la 
fin de l'expérience, ainsi que des perles par rayonnement 
dans le cas d’un dispositif comportant un condenseur, enfin 
de la quantité d’eau entraînée, en introduisant un terme de 
correction obtenu à l’aide d’expériences et de mesures spé­
ciales.

Dans ces conditions, le rendement calorifique de la chau­
dière serait calculé à l’aide de la formule:

P (c, -  c„) +  K 
r< =  ------- G-----------

dans laquelle
P ; poids de l’eau d’alimentation ou de circulation cor­

respondant au kilogramme du combustible.
c0 nombre de calories contenues dans le kilogramme 

d’eau à l’entrée dans la chaudière.
c, =  nombre de calories contenues également dans un 

kilogramme à la sortie de la chaudière.
K =  terme de correction.
G — puissance calorifique du kilogramme de combustible 

déterminée à la bombe calorimétrique.
On devrait aussi ne jamais négliger d'établir un bilan 

calorifique complet, et, afin de conserver une uniformité 
complète, établir également un certain nombre de règles 
générales pour la détermination des pertes.

Il serait également désirable d’établir des principes pour 
l’essai de rendement du chauffage, car là aussi les exper­
tises sont fréquentes.

Sans aucun doute, bien des difficultés seraient aplanies 
et des procès réglés plus facilement, si de telles règles ve­
naient à être formulées; les acheteurs, les constructeurs et 
les experts sont tous également intéressés a la solution de 
cette q uesliou.

Puissent les considérations ci dessus y apporter une utile 
contribution.

II. G leichmann.
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Évacuation des fumées et chauffage central 
du nouveau dépôt de locomotives de la gare 
de Lausanne.

L’on sait que le problème de l'évacuation des fumées et de 
l’abattement de la suie préoccupe de plus en plus le monde 
des hygiénistes. Un des plus gros centres de production de 
ces fumées qui puissent exister dans une agglomération est 
évidemment constitué par une gare importante où il se fait 
un mouvement considérable de locomotives, et le voisinage 
plus ou moins immédiat n'a généralement guère à se féli-

Munich et Coblenz, ont réussi à réaliser les auteurs du 
nouveau dépôt de locomotives de la gare de Lausanne.

Nous ne nous attacherons pas à la description du mode 
de construction de ce dépôt, non plus que des divers dispo­
sitifs relatifs à la manutention, tous points fort intéressanls 
d’ailleurs, mais qui sortiraient de notre cadre. Un examen 
des figures 1, 2 et 3 permettra d’ailleurs de se rendre un 
compte suffisant de l’importance du bâtiment et de la 
manière dont peuvent y être faites les diverses manipula­
tions. Nous voulons seulement insister quelque peu sur ce 
qui intéressera le plus directement nos lecteurs, à savoir

F ig. 1. — Vue in térieure du dépôt, m ontrant la jonction des carneaux à la cheminée.

citer des produits qu’un dépôt de locomotives mélange 
chaque jour à l'air soi-disant respirable qui lui est destiné.

11 est évident que si l’on peut réussir non pas à rendre les 
foyers fumivores, car avec les locomotives et dans les condi­
tions où elles donuent de la fumée dans les dépôts,il semble 
bien que ce soit un problème d’une difficulté qui confine à 
l’impossibilité, mais seulement à centraliser l’évacuation 
des fumées à l’aide d’un nombre restreint de cheminées, à 
les dégager dans l’atmosphère, en augmentant les proporr 
lions de ces cheminées, à une hauteur suffisante pour ne 
point incommoder les environs, enfin et surtout à les débar­
rasser de la plus grosse partie des suies qui constituent 
un de leurs principaux inconvénients, ou arrivera déjà à 
rendre des services incontestables à la cause de l’hygiène 
nonseulement.de la ville en général, mais aussi des tra­
vailleurs qui sont occupés toute la journée à l’intérieur des 
dépôts.

C’est ce que, à l’exemple de ce qui avait été fait en Alle­
magne, pour lesdépôtsde Fribourg-en-Rrisgau, Mannheim,

l'évacuation des fumées dans le dépôt proprement dit, et le 
chauffage central des locaux annexes.

Dans la figure 1, on voit très nettement les hottes mobiles 
et leur raccordement aux carneaux ; la figure 2 montre le 
tracé d’ensemble de tous ces carneaux avec leur aboutisse­
ment aux deux cheminées; enfin dans la figure 3, on voit 
dans toute sa longueur le cheminement de l’un de ces car­
neaux suspendus à la charpente et aboutissant à la cheminée. 
L’installation d’ensemble est du système 0. Fabel, qui, en 
dehors des hottes, des carneaux, des cheminées dont il vient 
d’être question, comporte dans l'intérieur de ces cheminées, 
un dispositif de jets d’eau pulvérisée lancés de bas en haut; 
cette eau sort tiédie d'un anneau en cuivre situé vers le bas 
de la cheminée, et en retombant en fines gouttelettes elle 
s’allie à la suie et aux autres particules solides, pour les 
entraîner ensuite au fond de la cheminée. On évite ainsi les 
jets de fumée noire, sans que le tirage eu soutire aucune­
ment.

Cette solution est évidemment de beaucoup plus coûteuse

— 8 —
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que celle des petites cheminées isolées disposées individuel­
lement en prolongement des hottes mobiles; maison l’a 
considérée comme le meilleur moyen d'éloigner la fumée

L installation d évacuation des fumées proprement dite est 
revenue à 1.800 francs par locomotive.

Lés locaux accessoires sont constitués par : des ateliers,

de l'intérieur et des abords du dépôt et d'éviter les récla­
mations.

Gomme «lit plus haut, les cheminées sont au nombre de 2:

des magasins d'huile et autres divers; des réfectoires, dor­
toirs. bains, etc. Tous ces locaux sont chauffés à l’aide d'une 
installation de chaullage central qui est due à la maison

elles ont chacune Tü mètres de hauteur de telle sorte qu’elles 
dépassent de 2 mètres les maisons voisines les plus élevées.

Les carneaux sont en éternité, encadrés par une char­
pente métallique légère bien visible sur les figures ; leur 
section est croissante de 5()/(i.'i à 95/120. Les hottes mobiles 
sont représentées en détail sur la ligure \ : elles sont en 
fonte et tôle, à mouvement télescopique disposé de telle 
sorleque Rabaissement de la partie mobile commande l’ou­
verture de la valve et inversement. Pour assurer une étan­
chéité plus complète, l’intérieur des cheminées est enduite 
de ciment gâché avec de l’eau contenant 1/12' de cérésite.

G. Weber, de Lausanne, et qui se distingue des dispositifs 
ordinaires par leur type de chaudière permettant (Rem­
ployer comme combustible des déchets de charbon. En fait, 
le combustible est ici constitué par un mélange de pous­
sières de charbon et de frésil (sorte dégranulés que l’on 
extrait des boîtes à fumée des locomotives), (’.e frésil a un 
pouvoir calorifique essentiellement peu négligeable, puis­
qu’il donne 4.300 calories en laissant lu p. Ini) de mâche­
fer et 21 p. 100 de cendres. Pour permettre l’utilisation d’un 
semblable mélange, la chaudière est du type G.ornwall, de 
10 mètres carrés de surface de chaulïe,munie d'un massif en
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maçonnerie et comportant un foyer spécial. Ce dernier, 
muni naturellemeet d'uue trémie de chargement à ferme­
ture supérieure hermétique, comporte uns double grille : 
la première en escalier permettant la descente du combus­
tible sur la seconde, et cette dernière horizontale, mobile,

h barreaux interchangeables, pouvant éventuellement être 
basculée pour évacuer les mâchefers. Cette chaudière est en 
entier pourvue d’un dispositif de tirage forcé, qui permet 
l’emploi d'une cheminée peu élevée, et assure une combus­
tion plus complète. Il va sans dire que, au début, la mise en 
feu se fait à l'aide d'un combustible plus riche el plus pur, 
du coke par exemple, el ce n’est qu’après allumage bien 
complet, que le mélange de poussier el de frésil est utilisé.

■ (Bulletin technique de la Suisse Romande,
23 juillet el 10 août 11111.)

Pertes de charge subies par l'air à son pas­
sage au travers d une batterie indirecte 
avec ventilateur.

M. E,-M|. Shealy, professeur adjoint à l’Université de 
Wisconsin (E.-U.) a entrepris récemment d’exécuter des 
essais très minutieux, pour déterminer les pertes de charge 
qu’éprouve l’air aspiré par un ventilateur à son passage au 
travers d une batterie.

Avant de rendre compte de ces essais, il constate que

c’est là un point qu’un trop grand nombre de personnes né­
gligent dans rétablissement de leurs projets. Elles posent 
en fait que celte perte de charge n'est pas assez importante 
pour qu’il soit nécessaire de la faire entrer eu ligne de 
compte, et ne s’aperçoivent pas ainsi que leurs résultats 

peuvent varier du simple au double. C’est 
là une circonstance qui explique suffisam­
ment pourquoi, dans un grand nombre de 
cas, alors que l'on comptait sur un volume 
d’air déterminé délivré par un ventilateur, 
lors du projet, l’on a constaté dans la réa­
lité que ce débit se trouvait diminué de 
moitié. On peut comprendre la chose aisé- 
ment. Si. par exemple, la pression inano- 
métrique à la sortie d’un ventilateur est 
de 2<) millimètres de colonne d’eau, et que 
la résistance de la batterie au passage de 
l'air absorbe lu millimètres alors que l'on 
comptait cette perte pour 0, il est bien évi­
dent que le débit se trouvera diminué dans 
une très forte proportion.

Les essais en question, ont été faits à 
l'aide d'un ventilateur centrifuge dont la 
turbine avait I m. 220 de diamètre, ac­
tionné parun moteur électrique de IDche- 
vaux et d’une batterie de chaulïage indi­
rect du type le plus courant aux Etats-Unis, 
c’est-à-dire constituée de rangées succes­
sives de tubes de 23/11:1. La batterie en ex­
périence coin portait en réalité quatre élé­
ments présentant chacun une double ran­
gée de tubes en profondeur : l’écartement 
d’axe en axe des tubes était de .'il millimè­
tres. L’ensemble formait une sorte de boite 
rectangulaire de 1 m. S.’tde haut sur l m. :>2 
de large. Le ventilateur était raccordé à la 

batterie par un conduit à section circulaire en tôle galvani­
sée, de I m. 020 de diamètre et 2 m. 440 de longueur.

On lit marcher le ventilateur pendant chaque expérience 
à une vitesse absolument constante; maison lit varier assez 
notablement cette vitesse, d’une expérience à l'autre, dans 
le but de rechercher précisément la relation reliant la résis­
tance à la vitesse.

Les vitesses ont été mesurées à mi-dislance entre la bat­
terie et le ventilateur, à l’aide d'un tube de Pitol différentiel 
spécial. La chute de pression entre le premier rang de tubes 
de la batterie et le dernier a été mesurée à l’aide de deux 
tubes de 1 ’itôt disposés en place convenable. Dans un cas, 
comme dans l’autre, la mesure a été faite en raccordant des 
tubulures chacune à l’une des extrémités d’un manomètre 
différentiel à deux liquides de densité voisine eau distillée 
de densité 1, et mélange spécial de densité 1,12).

Les mesures relevées pour les vitesses ont conduit à une 
couclusiou assez originale, à savoir : que, contrairement à 
ce que l'on aurait pu croire, la répartition des vitesses dans 
les différents points de la section du conduit de 1 m. 020 ne 
suivait aucune loi régulière. Au lieu d'être maximum vers 
le centre et d’aller en décroissant régulièrement en s’appro­
chant de la périphérie, les valeurs de ces vitesses oui pré­
senté des variations absolument désordonnées, ainsi que le

T 10 —
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montra la figure I. Dans colle figure, les :SI points indiquent 
la portion des :;l endroits où ont été relevées les vitesses 
dans une même section du conduit : et le nombre placé à

î-'u;. I. — V ariation irrégulière dos vitesses aux d itïérenls points 
de la section d 'une conduite circulaire.

côté figure un coefficient proportionnel à la hauteur inano- 
métrique et dépendant par suite directement de la vitesse. 
Les courbes tracées sont celles qui correspondent à des 
hauteurs manomélriques et par suite à des vitesses égales. 
On voit que le maximum :i't, au lieu de se trouverait centre,

est dans le voisinage d une paroi, tandis que l’on ne trouve 
guère au centre que 21, et qu'en un autre point de la paroi, 
il y a 0.

M. E.-M. Sliealy a minutieusement tenu compte de cette ré­

partition bizarre des vitesses dans la section envisagée pout 
obtenir la vitesse moyenne. Il y a lieu d'appeler d'une manière 
toute particulière l'attention des expérimentateurs sur ce 
point. Il se peut évidemment que cette irrégularité des ré­
partitions tienne à des circonstances particulières et ne se 
retrouve point ailleurs ; cependant il n’y a là rien de cer­
tain, et il est toujours prudent d’en faire la constatation, car 
on peut être conduit à de très grosses différences si l’on n'y 
prend garde. Dans les expériences relatées ici, la vitesse 
moyenne obtenue, en tenant compte de cette répartition ir­
régulière a été de \ m. 70 par seconde, tandis qu’en faisant 
simplement la moyenne arithmétique des .'il vitesses par­
tielles obtenues, ou aurait trouvé ’> m. 90 par seconde, soit 
une erreur de 25 p. 100 environ.

Quoi qu'il en soit, les résultats des essais ont été les sui­
vants. Nous les retraçons ici dans un tableau et sous la 
forme de courbes (lig. 2).

1 vitesse ni;I.AIR
! ru tra v e rs  de 

In section 
libre de la bal 
lerie  en m èlrcs 

par seconde

N om bre de se •lions de i  ra

1 •2 a  i

2;is 0,25 0,5» 0.74 1.07
3 ,s o < i , t i 0,84 1.03 ) ,o o  1
1.72 0.61 i .a o 1.73 2,47
5.08 0,74 1.4(5 2,02 •> M
5.1 U) 0,00 1.94 2 ,7 8 4. »>
(1,10 1,07 2,04 3.19 4.1(1
(1,50 1,14 2 .4n 3,50 1.62

M. E.-.M. Sliealy a traduit ces résultats par une formule : 
on sait quel procédé général l’on peut employer dans ce cas. 
lorsque l'on suppose que fou pourra arriver à une formule 
rentrant dans le cadre général:

</ =  III xu

On transforme la formule logarithmiquement : 

log ;/ =  log ni li log x .

et. en y transportant les valeurs résultant des expériences 
pour x  et //. on trouve aisément les valeurs des coefficients 
m et h.

Dans le cas présent h a été trouvé égal à 2 et pour un élé­
ment à deux rangées en profondeur m a été trouvé égal à 
(t,()2(17:i.

De sorte que. si n représente le nombre d'éléments à 
deux rangs de profondeur, on peut écrire, en appelant /< la 
perte de charge en millimètres de colonne d'eau.

/< 0,02673 iw-.

Avec celle formule il est facile de calculer la perle de 
charge connaissant n et v ; mais il est bien entendu qu’elle 
s'applique exclusivement au cas même pour lequel elle a été 
trouvée, c’est-à-dire à une batterie composée de tuyaux du 
diamètre et à l’écartement indiqués plus liant.

JJealin// and Verililalinc/ Mu<i<t:ine, novembre 1911.
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Chauffage à vapeur à pression absolue 
inférieure à une atmosphère.

Nous avons signalé dans un numéro précédent I) un des 
dispositifs employés aux Etats-Unis pour réaliser ce genre

<D

—  Installation <li cliaulTng
altnos

■ à vapeur au-des 
>liéri<jue.

>us <lc; la prussien

que l’élasticité de marche, à ries pressions absolues variant.Uo 
TOI) grammes à 1 kilogramme, permet de réaliser sur la dé­
pense de combustible pendant les saisons les moins froides.

La pompe à vide est munie d'un petit réservoir conden 
seur qui a pour but de condenser toute quantité de vapeur 

qui pourrait éventuellement se trouver dans les 
tuyaux d'air.

Ëa ligure 1 jointe représente l'habitation chautïée 
par ce système. Fille couvre une surface de 11 m. 00 

8 ni. rit). et comprend un rez-de-chaussée de 
2 m. 75 de haut et deux étages de 2 ni. 45. La chau­
dière ronde de 0 m. 70 de diamètre de grille et qui 
peut desservir 07 mètres carrés de surface de ra­
diation directe environ n'en dessert en fait que 57: 
il y a trois pièces chauliées au rez-de-chaussée (voir 
lig. 1 \ , quatre chambres et une salle de bains au pre­
mier ; une salle de billard et. une chambre au se­
cond. Sur la ligure sont tracés schématiquement 
les branchements et. indiqués leurs diamètres et la 
surface de radiation des appareils qu'ils desservent.

Le mode de distribution ne comporte qu'un 
seul tuyau figuré en traits pleins sur le tracé; après 
le dernier radiateur, le circuit se ferme par un 
conduit de retour figuré en traits interrompus; les 
traits mixtes représentent la canalisation d'air 
aboutissant à la pompe à vide automatique. Les 
diamètres intérieurs en pouces sont indiqués à 
côté des tuyauteries.

de chauffage dans une habitation particulière, au moyen de 
l’appareil dit « Mercury Seal ». •

Le .1 létal Worker, dans son numéro du 8 décembre 1911, 
en décrit un autre, dans lequel le vide est obtenu à l’aide 
d'une petite pompe automatique à moteur hy­
draulique. On emploie assez volontiers, aux 
Etats-Unis, le petit moteur hydraulique domes­
tique utilisant comme source de force motrice 
l'eau des canalisations de la ville ; c’est avec 
de semblables moteurs par exemple que se pro­
duit l'air comprimé utilisé dans certains types 
d’installations de réglage automatique delà tem­
pérature par thermostats. Dans le cas qui nous 
occupe, le petit moteur hydraulique en question 
actionne une pompe à faire le vide. Le réglage 
se fait automatiquement à l aide d’un régula­
teur à membrane, soumis d’un côté de la mem­
brane à la pression-d’eau de la ville, de l’autre à 
la pression dé régime de l'installation inférieure 
à l'atmosphère ; dès que celle-ci tend à s’élever, 
la membrane est actionnée et avec elle une valve 
qui laisse l'eau de la ville s'introduire dans le 
moteur, mettre la pompe en route et rétablir le 
vide au taux que l’on désire maintenir.

Ou a trouvé pratiquement qu’il était suffisant, 
pour assurer une marche convenable et lui don­
ner toute l'élasticité désirable, d’atteindre un vide 
de 18 à 22 centimètres de mercure. La dépense d’eau du 
petit moteur est compensée et bien au delà par l’économie

Lavabos-vestiaires pour établissements 
industriels.

Un mouvement se dessine depuis quelque temps déjà aux

F'io. 1. — Lavabos-vestiaires des Usines lirown cl Sharp*.

Etats-Unis dans le sens de l’augmentation du confort et du 
bien-être des employés et ouvriers des établissements in 
duslriels. Les usines lirown et Sharpe, à Providence, cons 
tituent à ce sujet un exemple frappant.
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Les machines-outils ont toutes été munies d’engins 
de protection; des installations d’évacuation des poussières 
ont été établies au moyen de Imites et de conduits de venti­
lation; toutes les parois intérieures des ateliers sont 
peintes en blanc ou blanchies à la chaux; les baies vitrées 
occupent une surface considérable; le tout est couronné par 
une installation fort bien composée de lavabos-vestiaires 
dont la figure 1 donne une représentation.

Ainsi qu’on peut le voir sur cette figure, à la partie infé­
rieure des porte-manteaux sont disposés des serpentins de 
tuyaux de vapeur qui servent par les temps humides à 
sécher les vêtements accrochés. Les rangées de porto-man­
teaux et de lavabos se succèdent alternativement ; ceux-ci 
sont disposés de telle manière que chaque ouvrier dispose 
individuellement d’un jet, d’eau froide et d'un jet d’eau 
chaude, afin d'éviter les dangers de contamination et autres 
ennuis résultant de l’usage d’un lavabo commun à plusieurs 
personnes.

L’eau chaude provient d’un grand réservoir sur lequel 
elle est chauffée partie ù l’aide de vapeur vive, partie à 
l'aide de vapeur d’échappement.

Un gardien spécial est destiné à ce local ; il est chargé de 
l’entretenir en bon état de propreté et de veiller à ce que 
tout soit convenablement préparé pour le moment où les 
ouvriers doivent en faire usage avant leur départ. De celte 
manière, on assure une propreté remarquable et l’on évite 
les pertes de temps.ee qui est particulièrement sensible à 
tout le personnel.

(Mêlai Worker, 101 décembre 1911.)

K a le n d e r  fü r G o su n d h e its tech n ik e r ,  Aide-Mémoire 
pour les installations de chauffage, de ventilation et 
de bains, par IIkrmann Rccknagiît., Ingénieur ù Berlin, 
1()° année. Un volume, demi-reliure en cuir à ferme­

ture, format de poche, 338 pages, 102 figures et 98 tables. 
Prix : \  marks. 1913. Munich et Berlin, R. Olden­
bourg.
Cet aide-mémoire est classique et universellement con­

sulté en Allemagne et dans les pays de langue allemande. 11 
est d’ailleurs employé en France sans conteste par tous ceux 
qui peuvent lire l’allemand. Ce n’est donc pas une nou­
veauté que nous présentons à nos lecteurs, et nous n'éton­
nerons par suite personne en affirmant qu’il constitue un 
guide précieux, fait par un technicien très versé dans ces 
questions spéciales; il renferme sous une forme condensée, 
et rendant les recherches très aisées, tous les documents 
importants pouvant être utiles à un ingénieur de chauffage 
et ventilation.

Etant donnés les progrès constants que fait chaque jour 
cette science, il est hors de doute qu’il faut sans cesse tenir 
un semblable ouvrage au courant des dernières décou­
vertes, expériences et recherches faites un peu partout. 
C'est dans ce but que le texte, chaque année remanié et mis 
à jour, donne lieu à une édition nouvelle. Celle de 1912 coin 
porte comme principales adjonctions ou modifications : 

Les nouveaux types de pièces accessoires en fonte, pour 
canalisations, adoptés par l’Union des Industriels allemands 
pour le chauffage central, également les coefficients unifiés 
par cette même Association pour les calculs de déperditions ; 
enfin une table des couleurs admises par les diverses Unions 
pour représenter les tuyauteries sur les plans.

Mention est faite des dernières expériences exécutées par 
YVamsler dans le laboratoire technique de Munich sur le 
rendement en calories des tuyaux placés horizontalement 
et les résultats de ces expériences sout traduits en un 
tableau.

Un autre tableau, également nouveau, donne la produc­
tion de chaleur, d’acide carbonique et de vapeur d’eau de 
tous les types d’éclairage, y compris les nouveaux becs à 
gaz d’éclairage et à acétylène et les lampes électriques à fila­
ments métalliques.

BREVETS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS

BREVETS FRANÇAIS
428420. I.kbi.anc, 12 avril 1911. Système de chauffage à vapeur 

à basse pression. — L’objet de l'invention est de réaliser un chauf­
fage à la vapeur de telle façon que la chaudière soit placée sur le 
même plancher que les radiateurs, tandis que les conduites de 
vapeur aussi bien que les conduites de retour d'eau passent à un 
niveau plus élevé, au-dessus des portes et fenêtres, par exemple.

Le dessin représente schématiquement l’ensemble d une telle 
installation.

On y voit en a la chaudière dont le foyer est alimenté d’air par 
un clapet /'réglable en position;/; représentent les radiateurs ; 
c les conduites de vapeur ; d les conduites de retour d'eau , c un 
réservoir placé à la partie supérieure de l’installation et recueil­
lant toutes les eaux ramenées par d. Chaque radiateur est muni 
d’un purgeur automatique ne laissant passer que l’eau de conden­
sation el.se fermant dès que la vapeur tend l\ se répandre dans 
les conduites de retour d’eau. De cetle façon, aucune perte de 
vapeur ne peut se produire, même si la pression devient trop 
forte pour être équilibrée par la colonne d'eau qui se trouve dans 
les conduites de retour.

Car contre, il est nécessaire de régler la combustion dans la 
chaudière de telle façon que la pression soit suffisamment élevée

pour que l’eau condensée dans les radiateurs soit refoulée dans le 
réservoir e. Ce dernier est réuni par un tuyau flexible el avec un
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réservoir mobile /', suspendu par une poulie j  et un contre­
poids h-, Lorsque le niveau moule dans e il monte également en i 
jusqu’au moment oii ce récipient i est enlralné vers le bas: il est 
arrêté dans sa course descendante par un taquet met une butée 
d’arrôl / ; néanmoins sa course est suflisaute pour provoquer la 
fermeture du clapet d'air /'. Celui-ci est suspendu au centre d'une 
poulie mobile sur un câble dont l'un des brins est attaché au réci­
pient i et l’autre à l'index mobile de l'appareil régulateur déprés­
sion de la chaudière.

Lorsque le réservoir e s'est vidé dans la chaudière, le réser­
voir i s’est vidé également et le contrepoids le provoque l’ascen­
sion de i cl par suite l'ouverture du clapet f.

428142. S t i: anonyme : É ta blissem ents P o r ch er . 5 avril 1911. 
Appareil portatif pour le chauffage de l’eau et autres liquides. — 
L’invention consiste en un appareil portatif à l’aide duquel l'eau,

con tenue daus une 
baignoire, est rapide­
ment chaullée. 11 com­
prend une chaudière à 
circulation 1 entou­
rant la partie infé­
rieure d'un conduit 
d’évacuation 2 et pour­
vue de tubes d'entrée 
3 et de sortie 4 desti­
nés à assurer, pen­
dant le chauffage, la 
circulation de l'eau à 
chaulfer.

Autour de la chau­
dière se trouve une 
enveloppe 5 pourvue 
d'un manchon (i en­
tourant le conduit 2 
sur une certaine par­
tie de sa hauteur de 
manière à former un 
libre passage annu­
laire autour de la che­
minée et de la chau­
dière.

Les tubes 3 traver­
sent cet espace de cir­

culation et débouchent dans la chaudière 1, tandis que les tubes 4, 
partant du haut de la chaudière, traversent cet espace, et débou­
chent à l’extérieur de l'enveloppe o.

Le manchon 0 est pourvu de poignées 7 pour le transport de 
l’appareil, dont le pied est formé par un socle perforé 8. Autour 
du conduit 2 se trouve un brûleur à gaz formé de couronnes 10 et 
11 alimentées par un tuyau 1 1 engagé dans le manchon (i et muni 
d’un robinet et d’un raccord pour sa liaison avec un tube 
flexible 15. Le brûleur est solidaire d’une douille 16 enfilée sur la 
cheminée et agissant comme registre pour masquer progressive­
ment les ouvertures 17 de la douille 16.

428703. F i c i i e t , 28 juin 1910. Appareil de chauffage à combus­
tion vive. Les dispositions adoptées ont pour but de réaliser la 
combustion complète du charbon en acide carbonique sans pro­
duction d'oxyde de carbone en proportionnant l'épaisseur de la 
couche incandescente à la grosseur du combustible. L'appareil 
comporte en outre un dispositif de chauffage de l'air en vue de 
l’utilisation de la chaleur des gsz brûlés.

Le foyer est vertical; sa face antérieure est constituée par une 
grille verticale ou légèrement inclinée formée de barreaux a. La 
face postérieure du foyer est constituée par des tubes b dans les­
quels se produit une circulation d’air; leur fonction est de sou­
tenir le combustible incandescent à l’arrière et de laisser passer 
entre leurs intervalles les produits de la combustion, et d’assurer 
contre leurs parois chauffées une circulation d’air pour lechauflage 
de la pièce dans laquelle l’appareil est installé.

L’air frais est aspiré par le bas, il suit la direction des flèches 
et après avoir traversé les tubes b, ressort chaud par des bou­

ches de sortie situées vers le haut de l'appareil. Les produits de 
la combustion suivent les flèches b \  circulent autour des tubes b

redescendent pour passer sous le rebord inférieur de la plaque d 
et remontent vers la buse de dégagement e.

Entre la paroi de la trémie// et l’enveloppe extérieure se trouve 
un passage qui permet un afflux d'air chaude dans le réservoir 
supérieur du combustible. Cet air arrive avec une petite pression 
qui s’oppose à l’arrivée des 
gaz de la combustion dans 
le réservoir de combustible.

429625. Ch r ré tien  e t 
Cointe, lt mai 1914. Calori­
fère à air chaud. — Ce calo­
rifère est essentiellement ca­
ractérisé par un foyer quel­
conque a alimenté au bois 
ou au charbon, en commu­
nication, par un conduit ho­
rizontal b. avec une chemi­
née verticale e, dans laquelle 
sont disposées des cloisons 
obliques fl, parallèles entre 
elles et surmontée d’un con­
duit d’évacuation e. Celte cheminée est entourée d'une première 
enveloppe métallique // et d’une seconde enveloppe en matière 
isolante i â la partie supérieure de laquelle prennent naissance 
des conduits le distribuant l’air chaud dans les locaux à chaullcr.

430071. P e r d r i z e t , 22 mai 1911. Chauffage des voitures de che­
mins de fer par la vapeur à basse pression. — Les dispositions et 
appareils faisant l’objet de l'invention onl pour but de réaliser 
très rapidement, avec une faible pression cl le minimum de 
dépense, le chaudage par lu vapeur des voitures de chemins de 
fer.

Chaque voiture est munie :
D’une conduite priucipale de vapeur a fournie par la locomo­

tive, d’une conduite secondaire ou de distribution b et d'un cer­
tain nombrede chaullercltes cou d'appareils d'un type quelconque 
disposés pour recevoir la vapeur.

—  14
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I,a conduite do distribution est alimentée par un régulateur de 
pression A branché sur la conduite principale. Cet appareil Iimile 
à 40 grammes environ la pression dans la conduite de distribu­
tion. Cette dernière, convenablement inclinée, à partir du régu-’ 
lateur, est terminée par un purgeur spécial lî par lequel s écoulent
les eaux de condensation.

Les chaullerctles sont mises en communication avec la conduite 
de distribution par des tuyaux d, et par l’intermédiaire d’un robi­

net e dont la commande, à la 
disposition des voyageurs, 
est placée dans les compar­
timents. Le robinet c. peut 
être supprimé si l'on désire 
faire seulement, un chnullagc 
d’ensemble. Knlin l’extré­
mité opposée à l’admission 
de chaque chaullerettc est 
munie d'un tuyau d’évacua­
tion g terminé par un pur­
geur spécial C.

4303ol. J ea n , 23 mai 1911. 
Chaudière thermosiphon. — 
En principe, cette chaudière 
thennosiphon, destinée au 
chaulïage central à eau 
chaude, est constituée par 
un corps cylindrique « ser­
vant de récipient à combus­
tible et muni d une gaine de 
chargement b.

C oncentriquem ent au 
corps a se trouvent deux 
cylindres d f  assemblés à 
la soudure autogène. Deux 
cheminées de tirageen forme 
de secteur g sont fixées éga­
lement à la soudure auto­
gène sur la plaque h formant 
le dessus du foyer et. débou­
chent dans une botte à fu­

mée i comportant deux cheminées cylindriques ./ disposées ù 90u 
pour faciliter la pose suivant l'orientation du conduit des fumées 
passant dans l'appartement.

430831. Waiîein, 9 juin 1911. Chauffe-bain. — Le serpentin est 
enfermé dans une caisse en tôle 1 doublée intérieurement d'une

couche d’amiante; la section transversale de cette caisse est tra­
pézoïdale, deux des parois opposées allant se rapprochant vers le

haut. A l'intérieur de cette caisse sont disposés trois éléments de 
serpentins 3, 4, 3 constitués chacun par un tube enroulé en une 
sorte d'hélice aplatie, I axe de l'hélice étant horizontal et les spires 
étant couchées les unes contre les autres en formant un ensemble 
plat; les éléments 3 et 1 sont placés près des parois inclinées de 
la caisse et parallèlement à celles-ci, tandis que l’élément a dont 
la hauteur est moindre est placé au milieu et verticalement Dans 
les éléments 3-4, les parties des spires qui sont voisines des parois 
de la caisse sont dirigées perpendiculairement à l’axe de l'hélice, 
tandis que les parties des spires qui sont à l’intérieur sont incli­
nées ; ces parties despires aussi légèrement croisées forment des 
chicanes nombreuses qui empêchent le gaz de combustion de s éle­
ver directement du brûleur 6 à la cheminée d'évacuation 7.

Les éléments 3, 4, 3 sont reliés l'un à l'autre par des tubes 
horizontaux 8-9 de diamètre notablement plus graud que celui des 
tubes des éléments ; ces tubes 8 et 9 constituent des chambres 
d'expansion qui permettent à l’eau qui circule sous pression de se 
détendre partiellement au cours son de long trajet dans le serpen­
tin, de façon à éviter l'augmentation excessive de la pression et de 
la résistance qui en résulte.

Les flèches indiquent le parcours de l’eau successivement par 
3, 8, 4, 9 et 3.

Au-dessous du serpentin est placé le brûleur consistant en une 
boite plate i0 dont le dessus concave porte un certain nombre de 
becs fl et dont le fond communique avec deux conduits 13 ame­
nant le mélange d'air et de gaz.

L’eau de condensation recueillie par le dessus de la boite 10 
s'écoule par un tuyau 16.

430880. G iraud et S oui.kt, 6 juin LUI. Appareil régulateur de 
la pression au réservoir intermédiaire d'une machine compound 
fournissant de la vapeur à des appareils de chauffage. — Cet appa­
reil est caractérisé par 
un piston doublera deux 
diamètres dont le petit 
diamètre supérieur étan­
che /' reçoit la vapeur l’é­
quilibrant avec la vapeur 
faisant pression sur la 
partie inférieure du grand 
diamètre/"qui est munie 
d'ouvertures i formant 
soupaped'échappemenlde 
la vapeur pour équilibrer 
les deux pressions. L'ap­
pareil s’intercale cnlro le 
rcceiver a et le cylindre 
détendeur b de la machi­
ne. Il est composé d’une 
boite portant deux tubu­
lures : l'une d pour l’arri­
vée de vapeur venant du 
rcceiver, l’autre c ame­
nant la vapeur à l’admis­
sion du cylindre déten­
deur b. Dans la boite se 
meut le piston e annu­
laire à deux diamètres
fl '-

L'appareil agit à 1 in­
verse d’un détendeur de vapeur et se règle automatiquement de 
lui-même. La pression admise au cylindie détendeur est mainte­
nue constante au régime déterminé dans le receiver.

Lorsque les prises sur le receiver a pour le chauffage, sont 
ouvertes, la pression tendra a baisser dans ce dernier ; le piston e 
qui est en communication avec les générateurs forcera la soupape j  
a diminuer le secteur i d'ouverture en communication avec le 
cylindre détendeur b. Par contre, lorsque les dites prises seront 
fermées, la pression montera dans le receiver a, elle s’exercera 
sur la soupape /', elle deviendra supérieure à la charge supportée 
par le piston e, ce dernier remonlcra cl I ouverture des secteurs/ 
sera augmentée jusqu'au moment où le pistou «sera en équilibre, 
assurant de ce fait la pression de régime désirée.
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9.721. Mac Pure, I!) avril 1910. Appareil de chauffage et de re­
froidissement de l’air et de ventilation. — l.’air aspiré soit de 

l’extérieur, soit de l'une des 
pièces à ventiler par un électro- 
moteur est envoyé dans les tu­
bes 0 d'un échangeur de tcmpé- 
ralure 5 puis dans un appareil 
séparateur d'eau 12 contenant 
une matière absorbante 15 et 
est délivré dans l'appartemenl 
au moyen d'un tube perforé 19 
s'étendant près du plafond.

I.a température de l'air est 
réglée par la circulation d'un 
fluide plus ou moins froid à tra­
vers l'échangeur de tempéra­
ture 5 ; la circulation de ce 

fluide est réglée par un dispositif thcrmostatique et est effectuée 
par une pompe fonctionnant dune façon inter­
mittente et conduite par un embrayage magné­
tique et des pignons reliés à l'arbre du moteur 
du ventilateur.

Des chicanes et des conduits en nombre conve­
nable sont prévus pour la circulation de l'air dans 
les différentes pièces de l'appartement.

113)7. ( Iloyvkr, 7 mai 1910. Poêle à gaz — L'in­
vention consiste dans un manchon pour poêle ou 
cheminée à gaz. C.e manchon de forme conique 
ayant une section transversale en forme de I) a sa 
paroi arrière «pleine et munie de saillies b, sa 
face avant est convenablement perforée en <■ pour 
permettre la sortie des flammes, elle fait corps 
avec la partie arrière a ou peut être rapportée sur cette partie.

12008. Davidson et I.au.m utu , 17 mai 1910. Purgeur. — Ce pur­
geur comporte une 
valve principale n- 
normalement fermée 
par la pression de la 
vapeur agissant sur 
la face supérieure du 
diaphragme c qui est 
en communication 
par un passage cl avec 
le purgeur. Une valve 
b- est ouverte par 
l'abaissement du flot­
teur v pour admettre 
la vapeur à travers 
la tige creuse de la 
valve principale sur 
la face inférieure du 
diaphragme de façon 
à maintenir ce der­
nier en équilibre, la 
pression de vapeur 
dans le purgeur sou­
levant la valve prin­

cipale. Un petit trou le permet à la vapeur et à l’eau de s’écouler 
de la partie inférieure du diaphragme de sorte que celui-ci 
s’abaisse lorsque le flotteur a soulevé la valve b-.

12333. Kestnhr . 19 mai 1910. Appareil de ventilation et d humi- 
dilïcation de l’air. L’invention est relative à un appareil pour 
humidifier l'air, du genre de ceux dans lesquels l'air est aspiré à 
travers un lubc par un elfct. d’aspiration créé an moyen de jets 
d’eau sortant de tuyères qui sont montées dans l'intérieur du 
tube.

l'in 1 on a représenté un tube / par lequel l’air est amené à

s’écouler dans le sens des flèches sous l’action de jets sortant des 
tuyères 1, 2, 3, etc., auxquelles l'eau est amenée sous pression 
par le tuyau d'alimentation m.

Au lieu d’employer plusieurs tuyères à jet simple, on peut obte­
nir le même résultat au moyen de tuyères à jets multiples con-

O.n̂ .lî.333

centriqucs ainsi qu'il est figuré en II; on pourrait évidemment 
les grouper comme il est indiqué en I et employer en combinaison 
des tuyères à jet simple et à jets multiples.

L'eau sous pression pénètre en «dans la chambre c par les ori­
fices tangentées o et dans la chambrer/ par d'autres orifices o1, la 
chambre centrale a étant alimentée par une vis i>. Par suite de 
l’ontrée tangentielle dans les diflércntes chambres, l’eau prend un 
mouvement de giration pour se pulvériser à la sortie par les 
ouvertures /’ en formant ainsi plusieurs cônes d’eau distincts les 
uns des autres.

12217. Barlagii, 18 mai 1910. Chaudière. — L’invention est 
relative è une chau­
dière composée de 
plusieurs éléments 
tubulaires placés 
côte à côte, et dont 
la réunion forme la 
paroi extérieure de 
la chaudière, les pa­
rois du foyer et les 
cheminées.

Lesdifférentsélé- 
ments sont placés 
les uns ô la suite 
des autres cl for­
ment un foyer A, 
une grille b et des 
carneaux aux­
quels les gaz du foyer sont amenés par des ouvertures formées en 
recourbant, dans des éléments alternés, la partie supérieure des 
tubes d, vers l’arrière de la chambre h ; des carneaux verticaux 
sont prévus sur l’un ou sur les deux côtés du foyer.

13538. W ilson , 4 juin 1910. Chaudière à eau chaude. L'eau 
réchauffer passe dans l’intervalle compris entre une enveloppe

extérieure il et 
une seconde en­
veloppe in té ­
rieure compo­
sée de différen­
tes sections « 
b bi . Les pro­
duits de la com­
bustion prove­
nant du foyer 
placé en « sont 
dirigés par une 
chicane de fa­
çon à circuler

tout autour de la paroi interne de la section suivante b dans 
laquelle est disposée une chicane semblable à la première ; dans la 
chambre supérieure b*, une chicane dl dirige les courants de gaz 
en deux parties à la cheminée c ; celle chicane cl' est convenable­
ment supportée par une plaque d* attachée à la partie supérieure 
de la section b*.
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-13203. P a rk er , W j Ndhr et  A ciiu rch , et F rogatt, 25 ju in
1910. Cheminée. — Un

a i y f .  -15Î03

bouilleur I est disposé à l’arriére de la 
paroi du fond de la grille en contact avec 
cette paroi et placé dans la cheminée 3, 
de façon à ne pas être en contact avec le 
feu ou visible de l’extérieur. Des regis­
tres 7 et -10 actionnés par le déplacement 
de la partie mobile 44, règlent la circula­
tion des produits de combustion.

Lorsque les registres sont dans la po­
sition montrée au dessin, la fumée passe 
seulement en avant de la paroi arrière 
de la grille.

Pour chauffer le bouilleur, la partie 44 
est poussée vers l'intérieur de façon à fer­
mer le registre 40 et ouvrir, au moyen 
de la tige 9 attachée ù ce registre, le re­
gistre coulissant 10. La fumée passe 
alors entièrement derrière la grille cl 
autour du bouilleur.

43441. W i i .de , 27 juin 4940. Poêle à gaz. 
duit au moyen d'une chambre de con­
densation fermée, dans laquelle les pro­
duits de la combustion circulent conti­
nuellement et sont refroidis et absorbés.

Dans l’appareil à gaz montré au des­
sin, les gaz provenant des brûleurs pas­
sent dans un conduit vertical a reliant 
des chambres closes d b communiquant 
également entre elles par des conduits e; 
les gaz s'élèvent dans la chambre d et 
produisent un déplacement de l’air de la 
partie inférieure de la cheminée a et par 
conséquent un appel de celui contenu dans 
la chambre b; ils redescendent pare dans 
cette même chambre b, en produisant 
ainsi une circulation continue, qui refroi­
dit complètement les produits de la com­
bustion. L'acide carbonique est absorbé 
par une solution saturée de chaux b'.

Le tirage est pro-

43524. KOrting  G eg , 28 juin 4944. Sys­
tèmes de chauffage. — Dans les appareils 
de chaulîage à la vapeur et plus spécia­
lement dans le cas d'emploi de vapeur 
à haute pression, la vapeur fraîche em­
ployée est mélangée à plusieurs reprises,
au moment de son emploi avec de l'air. Les radiateurs sont ali­
mentés de vapeur mélangée avec de l’air au lieu de vapeur seule.

BREVETS AMÉRICAINS

990769. Cleland, 4 août 4910. Dispositif pour le réglage du 
tirage dans les installations de chauffage à la vapeur. — L'inven­

tion consiste dans la 
disposition d'un ré­
servoir 4, au-dessus 
du plan d'eau de la 
chaudière 2 et com­
muniquant avec l'at­
mosphère par une tu­
bulure 3 et avec la 
partie' basse de la 
chaudière par une se­
conde tubulure 4.

Plusieurs lils mé­
talliques recourbés en 
U sont suspendus à 
l'intérieur du réser­

voir ; ils supportent parleur partie intérieure recourbée une valve

à llotteur qui est guidée dans ses déplacements verticaux par les 
portions droites de ces mêmes lils 
métalliques et nui commande un 
registre et la porte du cendrier.

991765. W athrman, 3 juin 4907.
Appareil réchauffeur d'eau. L’ap­
pareil comprend une chemise t ou 
enveloppe d’eau entourant une 
chambre de chauffage 2 et munie, 
à sa partie supérieure, d’un con­
duit 3 pour la sortie de l'eau 
chaude traversé par un autre con­
duit 4 pour l’évacuation des pro­
duits de la combustion.

Le brûleur 3 est alimenté de gaz 
par le robinet 6 qui est relié au 
robinet 7 d’arrivée d’eau froide, 
de sorte que l’ouverture et la fer - 
ineture du robinet 7 produisent également l’ouverture et la 
fermeture du robinet à gaz 6.

992495. N orw ai.i. Manukacturing Company, 47 septembre 1909.
Valve à air pour radiateurs. — Cette valve com­
prend une chambre formée d'une partie verti­
cale allongée I fermée à sa base par un bou­
chon (ilelc 2 communiquant par une tubulure 
3 avec le radiateur et par des ouvertures 4 
avec l’atmosphère. La partie supérieure I est 
munie d’un chapeau 5 faisant communiquer 
l’intérieur de cette, capacité avec l’atmosphère 
par l’intermédiaire d’une douille 6 dont la 
partie inférieure peut être obturée par une tige 
7 d’un llotteur dilatable 8 muni à sa base d’une 
tige de guidage et de centrage 9. — 40 est un 
diaphragme formant le fond de l’appareil et 

dont la face inférieure est en communication avec l’atmos­
phère.

992545. Co o pe r , 47 octobre 4910. Purgeur, 
prend une enveloppe 4 munie de tubu­
lures d’entrée 2 et de sortie 3, dans la­
quelle une valve à llotteur 4 ferme nor­
malement la tubulure 2. Cette valve est 
prolongée à la partie supérieure du flot­
teur par une tige 3 reliée par un bras 6 
à un axe 7 traversant la chambre 4 et 
muni à I extérieur d’une clef permettant 
d’actionner le llotteur à la main.

992728. Consolidated  Car I I eating  
Com pany, 23 janvier 
4911. Appareil de chauf­
fage électrique. — Ce 
réchauffeur comporte 
une ré sis tan ce  de 
chaulîage enferm ée 
dans une enveloppe 1

Ce purgeur com­

munie d’ouvertures convenables 2 et 3 pour 
la circulation de l’air à réchauffer et d’un 
délecteur 4 fixé à l'une des parois de l’enve­
loppe 4 et obligeant l'air à un plus long par­
cours dans l'appareil.

993205. P resto Elec.thical Manueacturing Com pany , 27 jan­
vier 1911. Appareil de chauffage électrique de l'eau. Cet appa­
reil comprend, en principe, une chambre tubulaire I renfermant 
un élément de chauffage électrique, constitué par un tube 2, surle- 
quel est. enroulée une résistance convenable 3. Le tube 2 porte, en 
son centre un noyau 6, perforé à ses deux extrémités en 4 et 5 ; 
l’extrémité inférieures, qui est branchée sur le conduit d’arrivée 
d’iau constitue la tubulure d’amenée d’eau froide à l’intérieur du

—  17 —
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réchauffeur tubulaire v2, qui s’écoule parle conduit supérieur 40,

jusqu’au robinet d’utilisation 7. Le réchaullcur 2 et la chemise I

qui l’entoure sont supportés par un bloc 8 dont la partie supérieure 
est établie de façon à constituer l’interrupteur ; ce dernier est 
convenablement actionné de l’extérieur au moyen de boutons- 
poussoirs 0 et f().

000427. Stamkord C a s  Stovk Comi*any, 10 mai 1903. Appareil 
réchauffeur d’eau. — Cet appareil com­
porte une enveloppe métallique exté­
rieure 1, munie d’ouvertures à la partie 
supérieure pour alimenter d’air un brû­
leur 2 disposé à la partie basse de l’ap­
pareil, dans une enveloppe intérieure 3 
percée à sa base d’ouvertures 4 pour l’en­
trée de l’air. Un double serpentin ;> est 
placé dans la chambre 3 ; l’extrémité 
inférieure de celui-ci débouche dans un 
système de tubulure 14 reliée directe­
ment à la tubulure 13 d’arrivée d’eau 
froide; l’extrémité supérieure du ser­
pentin étant reliée à la tubulure de départ 
de l’eau chaude 0. 7 est le conduit de départ des produits de la 
combustion.

APPAREILS NOUVEAUX -  CATALOGUES -  CORRESPONDANCE

A P P A R E IL S  NOS VEAUX

Chaudière Clamoud à gaz à circulation accélérée. — Cette chau­
dière construite par la Société française de chaleur el lumière a 
été l’objet d’une communication faite par.NI. L. litrtin au 3S*1 Con­
grès de la Société technique de l’Industrie du gaz en France en 
mai 1911.

Le compte rendu de cette communication parait aujourd’hui en 
une brochure qui vient de nous être adressée et nous fournit l’oc­
casion de dire quelques mots de ce nouvel appareil.

La chaudière à circulation accélérée Diamond est une applica- 
cation du procédé d’accélération par émulsion, à l’aide de la va­
peur, de la colonne d’eau ascendante; l’émulseur très simple fait 
corps avec la chaudière et ne nécessite aucun tuyautage spécial.

Elle comprend :
•1° Une chaudière cylindrique verticale en acier soudé à l’auto­

gène (lig. I) constituée par une double paroi AIî et un bouilleur 
central L. Des cloisons formées par des cylindres ouverts à leurs 
extrémités servent de chicanes en I) et en E et provoquent la cir­
culation ; l’eau monte le long des parois R et E les plus chaudes 
et redescend de l’autre côté des cloisons. Un bouchon y sert à la 
vidange. Un calorifugeage complet de la chaudière évite les pertes 
de chaleur par rayonnement.

2° Un émulscur placé à la partie supérieure de la chaudière est 
logé dans un petit cylindre K faisant corps avec elle. Il se compose 
uniquement d'un tube recourbé L, portant à des niveaux différents 
deux séries de fenêtres carrées M et N. Aux extrémités du tube 
émulseur sont lixés les raccords de départ de l’eau chaude O et de 
retour de l’eau refroidie L.

3° Un brûleur il Ranimes multiples F, logé dans le socle en fonte 
G supportant la chaudière. Il est formé d'un bunsen tronconique 
en fonte système Diamond, avec injecteur à un seul trou, larges 
prises d’air et buguede réglage, terminé par une IAle plate et large. 
La partie centrale de la tôle est pleine; la combustion s’opère à 
l'extrémité de 21 petits tubes inclinés, disposés à la périphérie.

L’allumage se fait à l’aide d’une flamme pilote V commandée par 
un robinet spécial S, pris avant le robinet T du brûleur F. Les 
flammes lèchent la paroi 15 et entourent la partie inferieure du 
bouilleur U : les gaz chauds circulent dans l'espace annulaire Ali, 
passent par les ouvertures II entre l’enveloppe extérieure et la 
paroi A et sont évacués à la partie inférieure en I, par une buse 
reliée à un tuyau d’évacuation.

4" Un régulateur R (fig. 1) branché sur le tuyau de relour L, et 
relié à la canalisation du gaz, commande l’alimentation du brû­

leur F. Il est constitué (lig. 2) par un vase A facilement compres­
sible, formé de lentilles en acier soudées les unes aux autres et

F ig . 1. — Coupe de la chaudière Clamond.

disposé dans un réservoir étanche R plein d’un liquide très dila­
table, de l’huile de pétrole par exemple. Au fond du vase A est 
soudée une lige 1 portant un ressort el un obturateur .1. I e tout

— 18 -
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est disposé de façon que li soit immergé dans l’eau refroidie ren­
trant fi la chaudière, et, qu'à froid, .1 se trouve à une petite dis­
tance du tube liielé K, qui reçoit le gaz. venant de F par quatre 
ouvertures circulaires, b' est réuni à la conduite de gaz et (1 à 
l’alimentation du brûleur. Lorsque le liquide 11 se dilate sous l’ac­
tion d’une élévation de température, le vase A se trouve comprimé; 
la tige I s’élève, le plateau .1 se rapproche de l’extrémité du tube 
tileté K, et l’on peut à l’aide du tube M régler l'écartement de ces 

deux pièces de manière que l'orilice soit 
obturé quand le liquide 11 a atteint une 
température déterminée, par exemple 6UU.

Le mécanisme de l'émulsion est bien 
connu et n'a pas besoin d’ôtre retracé ici; 
quelques-unes des bulles de vapeur for­
mées s'échappent par N dans la colonne O 
et activent la circulation, l'eau refroidie 
vient à la chaudière par le tube 1 et les 
orifices M. L’ébullition commence lorsque 
l’eau fait retour à 40° environ ; lorsque 
la température s’élève davantage, les émul­
sions deviennent plus fréquentes; elles 
commencent à être continues lorsque l’eau 
de retour atteint oU” à 60°. Aussitôt que 
cette dernière température est atteinte, le 
régulateur fonctionne ; le passage du gaz 
est étranglé, l'émulsion tend à diminuer, 
et ainsi de suite.

Des expériences faites sur une chaudière 
de 10.000 calories alimentant 3 radiateurs 
et chauffant un cube d’environ 350 mètres 
cubes, ont montré que, après 2 h. 10, la 
période de régime était atteinte ; i eau 
avait au départ une température moyenne 
de 95°, au retour de 65°, et la dépense de 
gaz était de 1.525 litres à l’heure en 
moyenne

i.e rendement calorifique a été déter­
miné également par une expérience en 
absorbant la chaleur produite par un calo­
rimètre Les gaz de combustion s’échap­
pant à 130°, on a pris pour point de 
comparaison le pouvoir calorifique infé­
rieur du gaz, résultantd’unedétermination 
au Juukers, et qui a été de 4.500 calories. 
Avec une consommation de 9.360 litres, cela 
fait 42.120 calories.

La chaleur absorbée par le calorimètre a été de 31.321 calories, 
auxquelles à ajoulcr 1.784 calories perdues par rayonnement.

Le rendement calorifique a donc été de
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F i g . 2.
Régulateur de la chau­

dière Clamond.

33.105 x 100 
42.520 =  78,59 p. 100.

Voici comment la communication du docteur Berlin résume les 
avantages de cette chaudière :

I" Force hydiomotrice plus élevée et, comme conséquence, vitesse 
accélérée permettant des canalisations de diamètre réduit, une 
plus grande longueur de tuyautage, des surfaces rayonnantes 
moindres, etc ;

2" Possibilité de placer la chaudière à un niveau quelconque par 
rapport aux radiateurs;
.3° Fonctionnement de l’émulseur silencieux et régulier; régula­

teur Irôs sûr limitant la consommation de gaz aux quantités stric­
tement nécessaires;

4" Faible encombrement, facilité d’installation, simplicité de 
fonctionnement de l'appareil, l’indiquant tout à fait pour le chauf­
fage central par appartement.

CORRESPONDANCE
Question n" 41. — Distribution d'eau chauffée par le fourneau 

de cuisine. — J’ai à faire une distribution d’eau chaude pour bains 
et lavabos pour le fourneau de cuisine.

Afin de pouvoir faire une distribution facile, je désirerais savoir 
si la circulation peut s'établir en faisant les retours à la bouteille

4? i’Kafy

suivant croquis joint. La distribution suivant la cote Al! est assez 
longue (15 mètres environ).

En outre, je désire savoir si j'ai besoin d'un bac à flotteur et 
d'une alimentation spéciale de la bouteille, ce que je crois pouvoir 
éviter en amenant l'eau directement d’un réservoir élévateur par 
l'air comprimé type « Turenne » ou « Henri ».

Y.., à Tropes.

Réponse à la question n° 41. — Dans les conditions de votre 
croquis, il est impossible que la circulation de l’eau chaude se 
fasse; en effet, la colonne montante est à une température infé­
rieure à celle de la colonne descendante et la faible hauteur de 
colonne d’eau chaude correspondant au diamètre de la bouteille 
est insuffisante pour compenser cet inconvénient. Avec une dis­
position comme la vôtre, il vaut mieux supprimer la circulation, 
car elle serait inopérante pour les appareils de droite et pourrait 
se faire en sens inverse pour l'appareil de gauche. Pour assurer 
une circulation convenable, il est indispensable que la bouteille 
soit placée vers le bas de la pièce et non vers le haut.

Il n'est pas utile d’avoir un bac d alimentation avec llotteur, 
pour assurer la marche de l'installation; mais comme vous opérez 
en vase clos, il faul absolument que vous munissiez l'installation 
ou d'un réservoir d’expansion ou d’une soupape de sûreté avec 
échappement à l'égout.

Question n° 42. - Chauffage des filatures et lissages. — Dans 
une installation de chauffage à vapeur détendue (3 kilogrammes) 
pour une filature et tissage, dans quelle proportion faut-il faire 
intervenir la production de chaleur des machines en mouve­
ment ?

X..., à Amiens.

Réponse à la question n" 42. — La question que vous nous po­
sez, ne peut guère donner lieu à une réponse absolue valable pour 
tous les cas.

I.a chaleur dégagée par les différents métiers est constante, 
quelles que soient la nature et la disposition des locaux. Au con­
traire, lorsque ces deux derniers éléments varient, la quantité de 
chaleur qu’il faut dégager pour assurer la température varie en 
même temps. Far conséquent, la proportion de la quantité de cha­
leur fixe dégagée par les métiers à la quantité de chaleur variable 
nécessitée pour parer aux déperditions est variable elle-même.

Elle sera toute différente par exemple s il s'agit d'une filature ou 
d’un tissage à étages ou à rez-de-chaussée; s il s’agit d’un des 
étages intermédiaires ou d’un des étages extrêmes; s'il s'agit d’un 
pays très froid ou tempéré; si les vitrages sont doubles ou 
simples, etc.
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D’autre part, si un même métier dégage n'importe où la même 
quantité de chaleur, les différents types de métiers sont très dif­
férents à cet égard. I.es métiers à tisser et presque autant qu’eux 
ies renvideurs ne dégagent que peu de chaleur, tandis que les 
continus en développent beaucoup, et cette quantité dépend de la 
vitesse de rotation des broches.

Ko fait, le plus généralement, les constructeurs qui ont l’habi­
tude de faire des chauffages pour les filatures et les lissages em­
ploient un certain nombre de coefficients résultant de leur expé­
rience personnelle et qui sont différents pour les diverses caté­
gories de bâtiments et les différents types de métiers et aussi 
pour les différents numéros de fils.

De môme que l'on peut considérer comme prudent de ne pas 
trop tenir compte de la chaleur dégagée par les ouvriers, on peut 
aussi ne tenir compte que dans une faible mesure de la chaleur dé­
gagée par les métiers à tisser et les renvideurs.

Au contraire pour les continus, il est indispensable d'en tenir 
compte, et I on peut estimer grosso modo que, toutes choses égales 
d’ailleurs, on peut réduire de 25 à lit) p 100 environ pour une 
salle de continus la surface de radiation que l'on aurait adoptée 
pour une salle de renvideurs.

Naturellement, nous le répétons, ces indications n’ont rien 
d'absolu, sans compter que l’on trouvera quelquefois dans une 
même salle des renvideurs et des continus. Il faut surtout tenir 
compte des circonstances locales.

Y,... Ingénieur à Paris.

Question n" 43. — Calcul des tuyauteries dans un chauffage à 
eau chaude. — Nous avons lu avec intérêt dans votre numéro de
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novembre l’article concernant le livre de llaasc sur les canalisa- 
tions de chauffage à eau chaude.

Nous vous serions reconnaissants de nous dire si les tableaux 
contenus dans ce livre donnent également des indications pour le 
calcul des conduites maîtresses alimentant les dérivations de ces 
radiateurs.

II... frères.

Réponse à la question il" 43. — A toutes les pages du livre de 
llaase se trouvent deux catégories de tables : la première désignée 
par le n" I et qui se réduit d’ailleurs à une simple ligne se rap­
porte précisément au calcul des collecteurs horizontaux. On y 
trouvera par exemple que, avec le radiateur le plus défavorable 
placé à 2 m. 50 de hauteur au-dessus de la chaudière, de milieu 
en milieu; et avec une distance de '25 mètres pour le branchement 
vertical le plus éloigné, une conduite horizontale de 20 millimètres 
intérieur transporte 4.340 calories; une de 50 millimètres 24.850; 
une de 78 millimètres 85.230; une de 106 millimètres 181.080, etc.

La seconde catégorie de tables désignée par le n" 2 donne le 
nombre de calories transportées par les branchements verticaux; 
sur la feuille à gauche dans le cas où il y a des radiateurs au rez- 
de-chaussée et aux étages; sur la feuille à droite dans le cas où il 
y a des radiateurs aux étages, mais pas au rez-de chaussée. Dans 
uu cas comme dans l’autre, le nombre de calories transportées 
est donné respectivement pour le rez-de-chaussée, le premier, le 
second, le troisième et le quatrième étage, pour chaque diamètre 
usuel de conduite.

Nous rappelons que toutes les tables s'appliquent seulement à 
la distribution par le bas.
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RELATIVE
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PLUIE
TOTAL

en m illim ètres

NOMBRB 
UK JOURS 

de gelée

H “A «> W “ >
U ^

mètres MINIMUM
absolu 1 moyenno MAXIMUM

absolu •o
MINIMUM
absolu “5 moyenne MAXIMUM

absolu da
te

i

1910 1911 1910 1011 1910 1011 1910 1911

Parc Saint-Maur. . . . 50 4,2 21 14,5 21,7 29 5,2 23 17,5 35,8 9 82 69 18,9 27,0 0 0 20,3 14,0
Dunkerque................ 9 8,8 21 13,9 22,9 28 7,9 23 16,0 30,9 v2 79 73 18,8 73,0 0 0 21,0 13,0
Ste-Honorine-du- Fay . 148 5,2 18 13,6 25,3 28 5,3 25 17,4 35,1 8 86 » 26,3 65,5 0 0 1,3 »

Jersey........................ 55 9,1 23 14,7 23,7 28 9,8 20 18,1 32,9 7 83 71 14,8 31,6 0 0 23,3 15,0
Brest........................ 65 5,8 22 15,0 24,2 30 10,0 21 18,7 35,0 7 85 72 18,4 39,2 0 0 25,l> 14,6
Nantes..................... 41 4,1 ± ) 14,8 27,1 28 6,9 19 19,6 36,3 8 82 72 5,3 41,2 0 0 24,6 16,0
I.angrcs..................... 466 3,4 22 12,5 21,0 28-20 5,8 23 18,0 35,0 3 97 76 29,9 77,1 0 0 16,0 12,0
Nancy........................ °2di 5,4 26 13,8 24,2 28 5,6 26 17,5 35,2 9 84 80 43,9 49,2 0 0 18,0 7,6
Besançon................... 311 3,2 22 13,5 25,4 28 3,4 30 18,0 34,6 8 83 69 53,4 64,4 0 0 22,3 15,6
Lyon (Saint-Geuis). . . 299 5,4 '■Il 14,8 25,4 48 5,9 23 19,0 33,7 0 78 04 28,7 33,8 0 0 17,3 13,6
Clermont-Ferrand . . . 388 2,9 20 13,5 26,6 29 2,0 23 16,8 33,7 8 77 71 46,0 70,4 0 0 13,0 0,6
Puy-de-Dôme............. 1467 — 0,4 6,8 18,3 28 — 4,2 30 12,4 26,0 8 90 66 82,9 178,9 2 2 11,6 14,0
Bordeaux................... 74 » » » » » » » » » » » » » » » » >> >
Toulouse.................. 194 6,1 16,3 25,2 17 8,3 22 21,8 37,5 6-7 72 70 3,4 64,0 0 0 1,6 2,0
Bagnèros-de-Bigorre. . 0*47 4,0 <24 14,5 27,1 28 5,7 22 19,9 33,2 2-7 74 59 49,7 173,3 0 0 12,3 II.<1
Pic du Midi................ 2856 — 6,9 14 1,4 12,0 4 9,0 vM 6,3 15,8 i 63 51 74,0 216,0 21 6 F»,3 !l,li
Perpignan................ 3 o 8,8 27 28,2 26,7 4 11,4 19 21,9 35,2 6 65 67 26,0 4,4 0 0 5,3 9,6
Marseille.................. 75 7,0 23 17,4 26,9 18 10,5 24 20,8 31,7 7 72 70 68,1 18,4 0 0 12,3 8,0
Alger........................ 39 10,7 25 » * » 17,9 23 25,6 35,6 8-17 » 63 » 13,2 0 0 > 24,6

(1) Dernier mois pour lequel les renseignements ont pu être recueillis.
Le Gérant : F. Makgry.

Paris-Tours. — Imprimerie E. Ahbault et G'*.
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